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Contexte et objectif de la recherche. Avec 1,3 enfant par femme, l’Italie est l’un des pays 
industrialisés dont la fécondité est l’une des plus faibles alors que la France, son voisin, détient 
désormais le record européen de fécondité (2 enfants par femme), avec un nombre moyen d’enfants 
qui avoisine désormais le seuil de remplacement des générations. Pourquoi fait-on plus d’enfants en 
France qu’en Italie ? 

Le contrôle des naissances, aujourd’hui largement répandu et accessible à tous, conduit les couples 
à choisir le nombre d’enfants qu’ils souhaitent ou encore le moment auquel les avoir. Beaucoup 
d’experts s’accordent ainsi à dire que les désirs et les intentions de fécondité jouent un rôle majeur 
dans l’étude des comportements familiaux et féconds (Palomba, 1991; Toulemon et Testa, 2006). 
En particulier, les études de démographie familiale ont démontré de longue date l’importance des 
aspects psychologiques des motivations et des décisions (Fawcett, 1991). On pense notamment à la 
“Theory of Planned Behaviour” d’Icek Ajzen (1991) et à la plus récente “Preference Theory” de 
Catherine Hakim (2003). Les attitudes, les normes subjectives et la perception du contrôle social sur 
l’action des individus sont autant d’éléments qui contribuent de façon significative à expliquer la 
diversité des comportements. Même si l’effet direct de ceux-ci sur les intentions de fécondité et sur 
leur réalisation n’est pas clair, ce type de recherches apparaît convaincante et utile pour expliquer 
de la variabilité des comportements individuels, dès lors que l’on considère simultanément d’autres 
facteurs indépendants. 

Sur la base de ces considérations, il apparaît nécessaire de comparer différents aspects relatifs à la 
fécondité (désirs, intentions, réalisations et facteurs associés), afin de mettre en lumière les 
différences et les similitudes entre le modèle de fécondité français et le modèle italien. 

 

Donnés. Dans cette étude, nous utilisons les deux premières vagues de l’enquête “ Generations and 
Gender Survey” (GGS) pour la France1 et pour l’Italie2, qui se déroulent dans le cadre du projet 
international “Generations and Gender Program” (Ggp) coordonné par la Population Activity Unit 
                                                 
1 L’enquête GGS-ERFI (Generations and Gender Survey - Étude des relations familiales et intergénérationnelles) a été 
organisée en France par l’Ined (Institut national d’études démographiques) et par l’Insee (Institut national de la 
statistique et des études économiques) en 2005. Plus de 10 000 femmes et hommes âgés de 18 à 79 ans ont été 
interviewés. 
2 Le questionnaire italien correspond, essentiellement, à l’enquête Famiglia e soggetti sociali organisée par l’Istat 
(Istituto nazionale di statistica) en 2003, dans le cadre du système d’enquête Multiscopo. L’enquête a été menée sur un 
échantillon de 24 000 familles, soit environ 50 000 individus au total. 
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des Nations Unies (Pau/Unece). Ces enquêtes s’avèrent particulièrement adaptées à l’étude 
comparée des intentions de fécondité dans les deux pays, car elles contiennent beaucoup 
d’informations directement en lien avec la fécondité. En outre, l’enquête GGS est longitudinale (3 
vagues sont prévues, espacées les unes des autres de 3 années) et nous disposons à présent des deux 
premières. Cela devrait permettre de repérer les facteurs objectifs et subjectifs qui ont favorisé ou 
au contraire fait obstacle à la réalisation des intentions déclarées trois années auparavant, afin 
d’étudier les facteurs causals des comportements et de leurs modifications. 

 

Les enfants eus en France et en Italie : descendance atteinte et calendrier. Si l’on considère 
d’abord les femmes âgées de 45 à 64 ans au moment de la première vague de l’enquête, on observe 
aucune différence quant à l’arrivée du premier enfant : à 25 ans, 58 % des Françaises et 55 % des 
Italiennes de ces générations avaient eu un premier enfant et, au terme de leur vie féconde (à 45 
ans), respectivement 90 % et 88 % avaient eu un premier enfant. Pour ces générations de femmes, 
un léger décalage s’observe cependant quant à l’arrivée du deuxième enfant : celui-ci arrive plus 
tardivement en Italie (à 30 ans, 58 % des Françaises ont un second enfant contre 49 % des 
Italiennes) et, au final, les Italiennes sont moins nombreuses à avoir eu un deuxième enfant (67 % 
contre 71 % des Françaises). Ce décalage se retrouve, accentué, pour le troisième enfant. 

Si pour les femmes plus jeunes, aujourd’hui âgées de 35 à 44 ans, il n’est pas encore possible 
d’observer la descendance finale, on constate néanmoins que l’arrivée du premier et du deuxième 
enfant est plus tardif, en particulier en Italie : à 25 ans, 42 % des Françaises et 35 % des Italiennes 
avaient eu un premier enfant (écart de 7 points contre 3 points pour les 45-64 ans) et à 30 ans, 43 % 
des premières et 32 % des secondes ont eu leur deuxième enfant (écart de 11 points contre 9 points 
pour les 45-64 ans). Ces différences ne semblent pas simplement dues à un report du calendrier de 
fécondité en Italie puisqu’à 35 ans, les écarts demeurent. 

Pour les plus jeunes (25-34 ans), le retard de l’arrivée du premier enfant est encore plus marqué 
entre les deux pays : à 25 ans, 28 % des Françaises ont eu un premier enfant contre seulement 19 % 
des Italiennes (écart de 9 points contre 7 points pour les 35-44 ans). 

 

Les intentions de fécondité en France et en Italie. Ces écarts entre la France et l’Italie se 
retrouvent dans une certaine mesure dans les intentions de fécondité déclarées lors de la première 
vague de l’enquête. Chez les femmes sans enfants âgées de 20 à 40 ans, l’intention d’en avoir un 
dans les 3 prochaines années est moins fréquente en France (74 % contre 85 % en Italie). À 
l’inverse, à chaque parité atteinte, les Françaises ont plus fréquemment l’intention d’avoir un autre 
enfant dans les 3 années à venir : 62 % des Françaises de 20-40 ans ayant déjà un enfant ont 
l’intention d’en avoir un second contre seulement 53 % des Italiennes ; en France, 23 % des mères 
de deux enfants ont l’intention d’en avoir un troisième contre moins de 10 % en Italie. Toutefois, on 
note que le nombre désiré d’enfants est en moyenne très proche dans les deux pays (2,09 en France, 
contre 2,02 en Italie). Ainsi, malgré la très faible fécondité des Italiennes comparativement aux 
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Françaises (indicateur conjoncturel de fécondité de 1,3 enfant par femme en Italie contre 2 en 
France), la référence symbolique apparaît très semblable dans les deux cas : avoir deux enfants. 

 

Qui s’écarte de la norme de la famille “traditionnelle” à deux enfants ? Outre l’intensité des 
intentions qui varie d’un pays à l’autre, on peut se demander si les facteurs qui influent sur le désir 
de fonder une grande ou au contraire une petite famille diffèrent d’un pays à l’autre. Quels sont les 
profils des femmes qui souhaitent n’avoir qu’un seul enfant ? Ont-elles les mêmes caractéristiques 
en France et en Italie ? À l’inverse, qui sont ces femmes qui souhaitent au moins trois enfants ? 
Ont-elles des traits communs dans les deux pays ? 

Pour répondre à ces questions, nous avons mis en œuvre un modèle de régression multinomiale qui 
confronte, par rapport à la référence symbolique dominante dans les deux pays (souhaiter deux 
enfants) le fait – d’une part – de souhaiter un seul enfant et, d’autre part, celui d’en souhaiter 3 ou 
plus. Les facteurs qui jouent un rôle significatif se retrouvent presque qu’à l’identique dans les deux 
pays et, comme attendu, jouent de manière opposée quant au souhait d’avoir un enfant unique 
(versus deux enfants) ou, au contraire, de constituer une descendance nombreuse. Ces premiers 
résultats montrent donc une importante analogie entre la France et l’Italie en ce qui concerne les 
profils des femmes dont les souhaits de fécondité s’écartent de la norme de la famille à deux 
enfants.  

 

Des intentions à la réalisation. La fécondité se maintient en France à un niveau relativement élevé, 
contrairement à l’Italie, mais – nous l’avons vu – la norme de la famille à deux enfants demeure 
pourtant dans les deux pays. Rares sont les femmes qui ne désirent qu’un seul enfant (15 % des 
Italiennes et 11 % des Françaises), y compris en Italie où pourtant la conjoncture actuelle laisse 
penser qu’elles seront relativement nombreuses à n’avoir qu’un seul enfant au terme de leur vie 
féconde. Ainsi, ce qui différencie le plus la France et l’Italie semble être le passage au troisième 
enfant : 25 % des Italiennes désirent trois enfants ou plus contre 42 % des Françaises. 

Dans la mesure où les différences ne portent pas en tant que tel sur les souhaits de fécondité, il faut 
alors chercher à comprendre a posteriori si les intentions exprimées sont ensuite ou non réalisées et 
pour quelles raisons. En particulier, dans quelle mesure les Françaises et les Italiennes qui 
souhaitaient avoir un enfant dans les trois années qui allaient suivre l’ont-elles eu ? Les 
caractéristiques de celles qui n’ont pas eu l’enfant souhaité sont-elles les mêmes dans les deux 
pays ? S’agit-il d’un ajournement du projet d’enfants (dans ce cas, elles devraient lors de la seconde 
vague de l’enquête avoir encore l’intention d’avoir un enfant d’ici trois ans) ou plus radicalement 
d’un changement de projet (ne plus souhaiter d’enfants) ? 

La seconde vague de l’enquête GGS permet de confronter les intentions aux réalisations trois plus 
tard dans les deux pays. Plus précisément, on se demandera dans cette communication si les 
facteurs qui empêchent la réalisation des projets de fécondité sont les mêmes : s’agit-il de facteurs 
liés à la dissolution du couple, de facteurs économiques (période de chômage ou de précarité de 
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l’emploi) ? Quelle est la place de l’aide que l’on peut attendre de son réseau familial dans la 
décision d’avoir un enfant, ou encore le rôle de la répartition des tâches au sein du couple ? À 
l’inverse, on s’intéressera aux femmes qui n’avaient pas l’intention d’avoir un enfant dans les 3 
années suivantes mais qui au final en ont eu un entre les deux vagues de l’enquête.  

En somme, on pourra se demander si la question des intentions de fécondité prend le même sens 
dans des contextes différents, en France d’une part et en Italie d’autre part, et si elle a le même sens 
en fonction du nombre d’enfants déjà eu. En particulier, on s’efforcera de distinguer les facteurs qui 
influent sur le fait d’avoir eu un premier enfant, ceux associés à la réalisation d’un projet de 
deuxième enfant, puis d’un troisième. On s’attend à observer relativement peu de différences entre 
la France et l’Italie en ce qui concerne le passage au premier enfant mais, en revanche, à repérer 
davantage d’obstacles à l’arrivée d’un deuxième enfant en Italie, notamment des facteurs d’ordre 
socio-économique ou liés à une répartition des rôles particulièrement défavorable aux femmes. 
Enfin, on s’attend à observer en France des facteurs favorables à la réalisation des intentions de 
fécondité, en particulier à l’arrivée d’un troisième enfant. 
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